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SAUMUR, 19 SEPTEMBRE 

PROGRAMME JjOMRCHIQIJE 

Les « instructions » de Monsieur le 
Comte de Paris ont un retentissement con-
sidérable. On les discute dans les journaux 
de toutes nuances qui leur ont fait sans ex-
ception les honneurs d'une reproduction 
intégrale. Les uns essayent de tourner le 
document en ridicule, les autres poussent 
des clameurs formidables ; la Nation, par la 
plume de M. Dreyfus, va môme jusqu'à de-
mander sans détour la tête du duc A'Enghienl 

Les feuilles républicaines plus calmes enta-
ment au fond une polémique sur le pro-
gramme royal et cherchent en le critiquant 
à en atténuer la portée, mais en réalite par-
tout, à Paris, comme en province et à l'é-
tranger , on comprend que Monsieur le 
Comte de Paris vient d'accomplir un acte qui 
est un événement et qui, quelles que doi-

vent en être les conséquences, a déjà dans 
les annales de notre pays une place marquée 
très importante. 

Ce qui distingue les « instructions » de 
Monsieur le Comte de Paris des autres do-
cuments de môme natHre et, ce qui, à notre 
sens, les rendent redoutables c'est qu'elles 
brisent dans la main des adversaires de la 
Monarchie leur arme préférée. On connaît 
le langage habituel de ces derniers : «Vous 
voulez prendre le pouvoir, mais qui êtes-
vous? quelles soat vos intentions? Avez-
yous un programme? Vous affirmez tou-
jours vos droits sans préciser vos jnten-
tious ; êles-vous la vieille Monarchie, anté-
rieure à 1789, ou la Monarchie de 1830? 

Combattez-vous ou soutenez-vous le suf-
frage universel ? êtes-vous autoritaire ou li-
béral, parlementaire ou représentatif? » Et 
les ennemis de la restauration monarchique 
de renouveler ces questions avec d'autant 
Plus de morgue qu'ils se croyaient plus sûrs 
de n'y poiot trouver de réponse. Or, Mon-
sieur le Comte de Paris leur dit aujourd'hui: 
* Je prétends concilier un glorieux passé 

avec les aspirations modernes. J'ai un pro-
gramme parfaitement défini. Je vous le livre 
et je l'appliquerai le jour où la France sera 
disposée à en foire l'expérience. » Toile est 
la réplique du prince, et elle est fort embar-
rassante pour tous ceux qui s'accoutumaient 
à considérer Ie3 manifestations princières 
comme des quantités négligeables. 

» Certes, dit la Correspondance Nationale, 
la monarchie que Monsieur le Comte de 
Paris institue ne ressemble entièrement à 
aucune de celles qui se sont succédé sous 
les yeux de nos pères ou de nos contempo-
rains, pas plus que les époques ne se res-
semblent l'une à l'autre. Mais, en f usant à 
la France nouvelle une monarchie nouvelle, 
Monsieur le Comte de Paris n'est-il pas fi-
dèle à la tradition même de nos rois ? Comme 
lui, chacun d'eux prenait sa tâche, non dans 
le passé, mais dans le présent. Attentive à 
tous les grands changements qui travail-
laient la société, la Royauté modifiait ses ins-
titutions sans altérer son principe; elle 
adaptait.nvfip une « merveilleuse souplesse », 
son organisation aux nécessités de chaque 
siècle. Nouvelle, la Monarchie des Hugues 
Capet ; nouvelle la monarchie, tour à tour, 
avec Louis le Gros, avec Saint-Louis, avec 
Charles V, avec Louis XI, avec François I", 
avec Henri IV, avec Louis XIV, avec Louis 
XVIII, avec Louis-Philippe. Et si, d'âge en 
âge, la Monarchie n'a pas cessé de se trans-
former, comme la société, ce fut son excel-
lence et 6a gloire. Car ce fut avec une gran-
deur croissante qu'elle présida, pendant 
son règne tant de fois séculaire, à cette 
continuelle transformation de la civilisation 
française. 

» Dans son programme, Monsieur le 
Comte de Paris fait plus que restaurer la 
Monarchie. On peut dire qu'il en crée une. 
La France, il le sait, ne veut ni une monar-
chie absolue, ni une monarchie silencieu-
sement parlementaire, ni une monarchie 
qui règne et qui ne gouverne pas, ni une 
monarchie qui gouverne sans partage et 
saos contrôle, ni une monarchie élective, ni 
une monarchie insouciante ou dédaigneuse 
du consentement de la nation. Voilà pour-

14 Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

LA MORT D UR FORÇÂT 
PAU CH. SAINT-MARTIN 

CHAPITRE IV 
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ment fixés sur l'étroite lucarne au-delà de laquelle 

son œil exercé distinguait les barreaux de fer. 

Enfin, minuit sonna. 

Les douze coups retentirent, lents, prolongés, 

dans le silence et les ténèbres. 

Les horloges de la ville répétèrent les mômes 

sons comme autant d'échos lointains. 

Ces douze coups tombaient sur le cœur du 

malheureui forçat comme le marteau sur l'enclume. 

Rouget dressa la tête. 

Tout d'abord il n'entendit rien, et crut avoir 

rêvé. 

Quelques minutes s'écoulèrent ainsi. 

Mais, vers minuit et un quart, Rouget respira 

fortement. Il avait cru entendre, au-dessus de sa 

tôle, un bruit imperceptible. 

Alors, fou d'angoisse, il prit ua élan formidable 

et s'élança a tâtons jusqu'à la fenêtre où il de-

meura accroché. 

Aussitôt, il étouffa un cri de joie. 

Il aperçut, en effet, distinctement, une masse 

noire qui s'agitait en face de lui, et distingua 

nettement la petit bruit d'une sera qui limait le 

barreau central. 

L'ouvrage devait même être commencé depuis 

quelque lemps, car on voyait distinctement la scie 

briller aux deux tiers de l'épaisseur du barreau. 

Un instant après, un coup rapide et circulaire 

fat donné a la petite vitre que l'inconnu retint et 

quoi Monsieur le Comte de Paris propose à 
la France une monarchie héréditaire et cons-
titutionnelle qui affermisse son titre histo-
rique par un contrat national; qui constitue 
dans la Chambre et dans le Sénat uoe re-
présentation complète du pays ; qui garde 
au suffrage universel son libre exercice , 
sans livrer à son pouvoir le gouvernement 
tout entier ; qui concilie l'existence du Par-
lement avec celle d'une royaulô forte et res-
pectée ; qui limite la responsabilité minis-
térielle, sans l'annuler; qui prévienne ces 
crises budgétaires devenues, d'année en 
année, des crises gouvernemenlales ; qui 
garantisse à toutes les croyances, à tous 
les cultes, leurs libertés sacrées, qui réta-
blisse la paix religieuse; qui accorde à 
toutes les associations, sous la simple con-
dition de l'ordre public, le bénéûce du droit 
commun; qui Uenne au-dessus de toutes 
nos luttes civiles le drapeau de l'armée ; 
qui ne favorise, par aucune sorte de privi-
lège, la prétention exclusive ni d'une classe 
ni d'une autre ; qui s'applique à la pacifi-
cation sociale ; qui laisse à la démocratie 
son expansion, tout en marquant à son 
action un point fixe pour assurer la stabilité 
de l'Etat ; qui ne signe un pacte avec aucun 
de nos partis ; qui leur serve d'arbitre ; 
qui les attire et qui les range autour de soi, 
en tournant tous leurs efforts vers le bien 
el l'honneur de la patrie, » 

Telles sont bien, en effet, les idées conte-
nues dans le programme monarchique ; 
grandes et nobles idées exprimées avec 
franchise et simplicité et qui par là môme 
sont faites pour réduira au silence les pré-
jugés les plus en durcis et la plus insigne 
mauvaise foi. 

On pourra continuer à attaquer les mo-
narchistes et leur chef, on pourra faire la 
guerre à leurs idées, mais il sera désor-
mais impossible de leur reprocher de ne 
point avoir de conceptions politiques prati-
ques, de leur dire qu'ils n'ont pas de pro-
gramme et qu'ils sont incapables de formu-
ler une Constitution. 

Cette constitution de la Monarchie future, 
elle est maintenant connue. C'est un grand 

point. Ce ne sera pas la moindre mérite de 
Monsieur le Comte de Paris d'avoir eu la 

généreuse initiative de la mettre en lumière. 

Il détruit ainsi du môme coup une partis 

des critiques qu'on se complaisait à lui 

adresser. Nous devons lui être reconnais-
sant de ce service signalé qu'il rend à sa 

cause ; pour le bonheur de la France, nous 

souhaitons ardemment que celui-là soit suivi 

de beaucoup d'autres. 

La presse et les Instructions du 
Comte de Paris 

Les jouraaux républicains de toutes 
nuances comprennent la gravité de ce docu-
ment et dissimulent à peine l'inquiétude 
qu'il leur inspire. 

Quelques-uns d'entre eux en sont déjà 
aux menaces. 

Le Petit National. — « Nous espérons 
qu'après ce défi audacieux au gouvernement 
républicain, ou voudra bien ne plus nous 
parler de la politique de ménagement. » 

Le Radical. — « Qu'il nous suffise de 
constater que, celle fois, le pelit-Qls de 
Louis-Pbilippe affirme sa situation de pré-
tendant, et qu'il jette à la République et aux 
républicains un déû d'autant plus crâoe que 
son auteur est plus ôloigaé du territoire 
français. 

» C'est une véritable déclaration de 
guerre au régime existant que formula le 
comte de Paris. » 

Le Petit Parisien. — « Il appartient aus 
députés républicains de s'unir tous pour 
répondre à cet audacieux déû du prétendant. 
A la rentrée de la Chambre, toutes les bas-
ses et honteuses intrigues devront cesser : 
en face des partisans de la royauté qui 
osent lever la tête, 1a majorité républicaine, 
au nom du pays, saura, nous l'espérons, 
faire cesser toute épuivoque. » 

La colère rend VIntransigeant absolument 
ridicule ; c'est ce pauvre Rouvier qui va 
être étonné en lisant ce qui suit : 

attira de son côté. 

Alors une main passa et tendit uo objet. 

Rouget saisit cet objet de sa main droite, 

c'était uns seconde scie. 

En même temps, une voix dit : 

—- Rouget ! 

L'infortuné , reconnaissant son ami, Eugène 

Carrou, le fameux braconnier du Maine, no put 

retenir une exclamation : 

— Le Potard ! 

Mais celui-ci mit aussitôt le doigt sur sa bouche 

et regarda tout autour de lui : 

— Silence ! silence ! 

Rouget ne dit plus un mot, mais se cramponnant 

de la main gauche, il commença aussitôt à scier 

par en haut le barreau du milieu que le Potard 

avait déjà entamé de ce côté comme de l'autre. 

Les deux amis, silencieux, travaillaient avec 

ardeur. 

Rouget, <juj n'élait pas aussi commodément 

placé que le Potard, lequel sa tenait sur une 

échelle de corde à noeuds épais, suait à grosses 

gouttes et craignait à tout instant de tomber, 

épuisé de fatigue. 

Mais l'espoir décuplait ses forces. 

Eugène Csrrou avait d'aulres craintes, car, de 

temps à autre, il descendait et allait en courant 

examiner les alentours et surveiller les corridors. 

Eofio, a une heure moins le quart, Eugène 

relira sa scie et saisit le barreau à deux mains. 

Puis, sa voix, faible comme un souffle, muH 

mura : 

— Attends un peu!... nous allons briser la 

barreau. 

Mais ses forces étaient trop faibles, le barreau 
résista. 

Alors, Rouget le saisit des deux mains, s'arc-

boutant au mur avec les pieds, et donna un si 

prodigieux ébranlement que le fer se brisa et que 
Rouget tomba a la renverse dans sa cellule. 

Mais il se releva aussitôt et regagna son poste 

avec l'agilité d'un cerf. 

Le Potard riait d'un rire sourd et étrange. 

— Peux-tu passer? demanda-t-il. 

Rouget s'élança, tandis que son ami descendait 

quelques nœuds pour lui faire pUce. 

L'espace était extrêmement étroit, entre la 

second et la troisième barreau. Rouget passa 
facilement la têta, et même les épaules, en sa 

pinçant de travers. Le corps aussi, extrêmement 

souple, suivit las épaules, et Rouget, h têta en 
bas, saisit à pleines mains, la corde. 

Mais les hanches, très développées, firent réiis-
tance. 

— Allons, allons, disait Carrou... vile / vita I 

Hélas! Rouget était trop groj. Il avait beau 

faire efforts sur efforts, il ne parvenait pas à sortir 

*lo l'étroile lucarne. 



« Ce manifeste lombe comme la plus 
terrible tuile sur la tête du ministère, déjà 

8j entamé. Tout le monde dira que c'est par 
ses complaisances envers les monarchistes, 
lesquelles ressemblent à des trahisons en-
vers la République, qu'il a permis aux pré-
tendants cet impudent langage. 

» La conspiration orléaniste est mainte-
nant flagrante, et c'est chez Rouvier qu'elle 
s'organise en même temps qu'à Jersey. Phi-
lippe VII se voit déjà sur le trône et il ne 
marchande pas ses sympathies aux minis-
tres sur lesquels il compte pour y monter. » 

Voici l'Appréciation de quelques journaux 
autrichiens : 

Le manifeste de Monsieur le Comte de 
Paris domine tous les événements du jour, 
reléguant même au second plan l'entrevue 
imminente du comte Kalnoky et du prince 
de Bismarck, à laquelle, cependant, on atta-
che ici une importance capitale. 

La plupart des journaux le reproduisent 
en entier d'après la traduction télégraphi-
que reçue et publiée par la Nouvelle Presse 
libre. 

La Nouvelle Presse libre apprécie ce docu-
ment comme un appel à la nation française 
et comme un programme gouvernemental 
dont l'acceptation du plébiscite et te passage 
relatif aux alliances extérieures lui semblent 
être les points culminants. Ce journal dit 
que l'importance particulière que le Comte 
de Paris paraît attacher à l'impuissance de 
la République à l'égard des alliances exté-
rieures explique naturellement pourquoi son 
manifeste parait en ce moment, après que 
la possibilité d'une alliance franco-russe a 
été l'objet des discussions et des préoccupa-
tions du monde politique. 

Le Fremdenblatt, organe officieux, dit éga-
lement que les passages qui promettent une 
diminution des charges militaires et la con-
clusion d'alliances avec plusieurs grandes 
puissances, doivent être particulièrement re-
marqués. 

D'après le Wiener Tageblatt,* le manifeste 
du Comte de Paris est un document qui fera 
époque. C'est un ordre de bataille qui indi-
que aux soldats monarchistes leur place 
dans la lutte Gnale contre la République. Il 
consacre en même temps l'union de tous les 
partis conservateurs sous le drapeau orléa-
niste el sert de trait d'union entre les bona-
partistes et les légitimistes. C'est un rude 
cboo pour les fondements branlants de la 
République el le gouvernement actuel de la 
France a donoé trop de preuves de faiblesse 
el d'impuissance pour pouvoir y résister 
victorieusement ». 

L'Agence libre croit savoir que, à la suite 
de conversations échangées dans la journée 
entre des personnalités marquantes du Par-
lement, quelques-uns des membres de la 
commission du budget auraient décidé de 
tenter une démarche auprès de M. le prési-
dent du conseil pour lui demander de réunir 
le Parlement dans le plus bref délai pos-
sible. 

Ces députés, après avoir conféré avec 

Deux de leurs collègues qui reviennent des 
départements, considèrent que la situation 
Créée par la politique transactionnelle et 
conservatrice du Cabinet, s'est aggravée pen-
dant les vacances de façon à exiger des 
explications immédiates. Ils pensent en outre 
que le manifeste de Monsieur le Comto de 
Paris est uoe raison nouvelle à ajouter à 
toutes celles qui militent en faveur d'une 
prompte convocation des Chambres. 

Nouvelles militaires. 

PRYTANÉE DE LA FLÈCHE 

Une heureuse innovation sera introduite 
au Prytanée pour l'année classique 4 887-
4 888. En effet, le colonel commandant 
l'Ecole a obtenu la formation d'une nouvelle 
compagnie. 

Les élèves seront donc répartis désormais 
ainsi qu'il suit : 

4'*compagnie: classes de mathématiques 
spéciales et élémentaires, comprenant les 
candidats aux écoles et aux divers baccalau-
réats. 

2" compagnie : classes de mathématiques 
préparatoires (seconde) et de troisième. 

3e compagnie: classes de quatrième el de 
cinquième. 

4" compagnie: classes de sixième et de 
septième. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

Les missions militaires étrangères 
A. SAUMUR 

Samedi, les officiers des missions étran-
gères sont rentrés à Saumur à l'heure indi-
quée, 2 heures 37. Une foule compacte, 
composée des campagnards venus au mar-
ché, s'est massée sur leur passage. 

Le soir, à 7 heures 4/2, nouvelle réunion 
au foyer du théâtre pour le dîner officiel. 
Tout le jour, le public n'a cessé d'admirer, 
de la place de la Bilange, les, trophées des 
drapeaux étrangers qui décorent le foyer 
transformé en salle de festin. 

AVODI le commencement du dîner, la mu-
sique de l'Ecole d'artillerie s'est transportée 
devant l'entrée de l'hôtel Budan, et, pour 
faire honneur au prince Komatzu, Ois de 
l'Empereur du Japon, a exécuté l'air natio-
nal japonais. Puis les musiciens ont repris 
leur place devant le péristyle du théâtre. 

DIMANCHE 

C'était jour de repos hier pour tout le 
monde, et franchement personne n'a semblé 
vouloir en profiler. 

Officiers et soldats ont oublié leurs fati-
gues de la campagne pour se promener dans 
notre ville, admirer son site et les divers 
monuments. 

Les missions étrangères n'ont point fait 
exception. Dès le matin, les diverses églises 
de Saumur ont été visitées par quelques offi-

ciers supérieursdes armées étrangères.Après 
avoir entendu l'une des messes de la pa-
roisse , ceux-ci parcouraient l'église : à 
Saint-Pierre, ils admiraient les stalles, le 
buffet d'orgue, les belles lignes architectu-
rales de l'édifice; à Nantilly, l'ampleur des 
voûtes, les chapiteaux des colonnes; les 
belles tapisseries attiraient leur attention, et 
ils ne se retiraient pas sans s'être arrêté 
devant l'oratoire de Louis XI. Saint-Nicolas 
n'a pas été oublié et Notre-Dame des Ardil-
liers a reçu également la visite de nos bôles 
illustres. 

Le soir, à 4 heures, les missions étran-
gères étaient réunies de nouveau à la gare 
de.l'État et prenaient le train qui devait les 
conduire à Montreuil pour assister au grand 
dîner officiel au château de Montreuil-
Bellay. A 4 4 heures 4/2, ils étaient de retour 
à Saumur. 

Pendant deux jours, l'une des tours du 
château de Montreuil a été occupée par un 
poste de télégraphistes militaires pour rece-
voir et transmettre les informations des chefs 
de corps. 

Les officiers étrangers, partis ce matin à 
8 heures pour assister, près de Montreuil, à 
la grande revue de fln de manœuvres, ren-
trent à Saumur vers 3 heures 4/2. 

DÉPART DES MISSIONS ÉTRANGÈRES 

Demain mardi, dès 7 heures du matin, 
un train spécial pariira de la gare d'Orléans, 
à destination de Paris, emmenant les offi-
ciers des missions étrangères. 

Ils devront être arrivés dans la capitale 
à 41 heures 45 minutes. 

Ce train marchera avec une vitesse de 75 
kilomètres à l'heure. 

La brigade de cavalerie comprenant les 
4 4» et 4 2° cuirassiers, laquelle a été faite 
prisonnière par le 4 8* bataillon de chasseurs 
à pied, s'est réfugiée samedi soir à Saumur 
el est arrivée vers 5 heures. 

Le cantonnement n'était pas préparé; 
aussi les hommes ont-ils attendu quelque 
peu pour connaître leur destination. Mais 
nous devons le dire à la louange du pré-
posé à la Mairie au bureau militaire, la be-
sogne a été vivement faite ; hommes el 
chevaux ont reçu un abri aussi prompte-
ment que possible. 

Cette brigade a quitté Saumur ce matin, 
à 5 heures, pour regagner Montreuil-Bellay 
et prendre part à la grande revue qui a lieu 
aujourd'hui. 

* * 
Une batterie du 33' d'artillerie est aussi 

venue à Saumur, et a cantonné dans le 
Champ de Foire. Une autre batterie était à 
Varrains. Du reste, tout le pays, de Saumur 
à Montreuil-Bellay, était occupé par des 
troupes de toutes aimes, artillerie, cavalerie 
et infanterie. 

Aujourd'hui lundi, après la revue de 

Montreuil-Bellay, se sont mis en route 

pour Saumur : 

4 batteries du 12e d'artillerie; 

A la fin, il revint un peu en arrière et s'élança 
de côté, au risque de tomber et de se briser la 
tête sur le sol qui était un peu plus bas que celui 
de l'intérieur des cellules. 

Mais, à tout prix, Rouget voulait sottir, et la 
mort ne l'effrayait pas. 

Le stratagème réussit. Tout à coup, le corps 
entier de Rouget s'échappa des barreaux, el le 
forçai numéro 36, saisissant dans sa chute la 
corde à nœuds, tomba sur le dos, près de son ami. 

Le plus difficile semblait être fait. 
Les deux amis se jetèrent dans les bras l'un de 

l'autre, en s'étreigoant à se briser la poitrine, 
mais sans pousser un cri. 

— En route, par ici, murmura le Potard. 

— Non. dit Rouget. 
— Comment, non ? 
— Non, noos n'avons que moitié fait. 
— Que veux-tu dire? 
— Il y a quelqu'un à sauver, ici près, à l'autre 

lucarne. 
Le Potard poussa un cri qu'il oe put retenir à 

temps : 
— Y songes-tu , Louis ! Es-tu devenu fou 1 

Nous n'avons pas une seconde à perdre pour fuir. 
— Peot-ôire, mais j'ai juré de sauver Jean 

Beauregard et jo le sauverai ! 

— Je ne connais
 P

»s ce Jean B.auregard, et 
C'ait tûlMUl que jo suis venu «aviver, Rouget, au 

péril de ma liberté et peut-être de ma vie !... 
— Oui, je te remercie, je le sais... mais c'est 

mou idée, uoe idée fixe, je sauverai Jean Beaure-
gard et nous fuirons ensemble. 

Le Potard ferma les poings avec colère et 
s'arracha les cheveux. Il commençait sérieusement 
à craindre que son vieil ami n'eut perdu la raison 
au milieu de ses épreuves ou pendant sa maladie. 

Saisissant Rouget par les épaules et le secouant 
avec rudesse : 

— Tu ne comprends donc pas, Rouget, dit-il, 
que la maison est pleine de gardes, qu'il y a des 
rondes de nuit, que nous avons encore un grand 
mur à franchir, et que si on nous aperçoit nous 
sommes perdus tous les deux ! 

— Si, reprit le forçat avec une fermeté calme, 
je le comprends, mais que veux-tu, la vie n'est 
rien. J'ai mérité d'être ici, moi, et d'y mourir, ou 
de mourir à Cayenne, mais lui, il est innocent, il 
n'a rien fait, on l'a condamné par erreur, et »'ii 
ne fuit pas celte nuit avec nous, il partira demain 
el ne reviendra jamais 1 

— Eh bien, ce ne sera pas de notre faute... 
— Sans doute, ce ne sera pas de notre faute, 

mais il est innocent, le dis-je, il mourra, et nous 
pouvons le sauver, peut-être ; je lui ai promis, 

d'ailleurs, de le tirer de là I 
— Comment, lu lui a promis... toi ! 
— Ooi, moi... parce que je comptais toujours 

sur toi. Et j'aime mieux rester ici et remonter 
dans mon cachot que de fuir sans avoir au moins 
tenté de délivrer cet botnme. 

Le Potard prit sa tête à deux mains. 11 était 
extrêmement préoccupé, mais encore plus touché 
de la force d'âme et de la générosité de son ami. 

Il prit enfin une résolution subite : 
— Allons donc, dit-il, puisqu'il le faut absolu-

ment, et puisque je no puis te sauver sans sauver 
en même temps ce Jean Beauregard, mettons-
nous à la besogne. 

Un instant après, le Potard el Rouget, se faisant 
la courte échelle comme autrefois en forêt, atta-
chaient la corde à nœuds aux barreaux de la 
cellule n° 37, et commençaient avec une ardeur 
incroyable à scier le barreau du centre comme ils 
avaient fait précédemment. 

— Jean est grand et mince, murmurait Rouget 
tout en travaillant, il passera bien plus facilement 
que moi. 

Tout à coup, Eugène frappa on grand coup 
sur l'épaule de Louis : 

— Suis-moi, murraura-t-il, el cachons-nous. 

Voici la ronde. 
En effet, on entendait au loin des portes se 

refermer. 
Rouget suivi son ami et se blottit avec lui dans 

an angle obscur. 
(4 fuivre.) 

4 batteries du 13e d'artillerie; 

4 batteries du 32° d'arlillerie ; 

2 sections de munitions d'artillerie; 

2 sections de munitions d'infanterie. 

Effectifs ensemble : 2,000 hommes 
environ. 

Ces troupes arriveront ce soir vers 4 

heures et cantonneront dans les quartiers 

Saint-Nicolas, Nantilly et de la Croix-
Verte. 

Il n'y a rien de changé pour demain 
mardi. 

Le quartier général de la 35e brigade sera 
à Saumur. 

Le 32" de ligne (22 officiers, 850 hommes, 
39 chevaux et 40 voilures) arrivera égale-
ment et sera logé, ainsi que nous l'avons 
dit, chez l'habitant. 

La Musique de l'École d'artillerie 
de Poitiers. 

S-imedi soir, la pièce de la Bilange était 
envahie par la même foule que les jours 
précédents : elle venait de nouveau écouter 
et applaudir les musiciens de l'Ecole d'ar-
tillerie de Poitiers. 

Pendant près de deux heures, ces artistes 
ont tenu sous le charme un public attentif 
el qui devenait de plus en plus nombreux 
au fur et à mesure que l'heure avançait; il 
est certain qu'on eût passé la nuit d'assez 
bonne grâce : le temps était magnifique et 
engageant. Dans las groupes, chacun se de-
mandait s'il n'y avait pas concert le lende-
main et on n'osait espérer une telle bonne 
fortune. Nous avions appris, trop tard pour 
l'annoncer, que, grâce à l'extrême bienveil-
lance du commandant de Carayon-Lalour 
et à l'amabilité de M. Palluel, un concert 
serait donnédimanche, de cinq à six heures, 
eu Square du théâtre. Dans la matinée, 
les musiciens et toutes les personnes infor-
mées répandaient la nouvelle qui, comme 
une traînée de poudre, parvenait à presque 
toute la population. 

C'est alors que chacun a organisé son 
itinéraire. Les missions étrangères partant à 

4 heures, on se rend à la gare de Nantilly. 
A l'heure du départ des officiers étrangers, 
il y avait, dans l'8venue du Champ de Foira 
et sur la place de la gare, une foule com-
pacte. Les officiers sont arrivés tour à tour, 
en grande tenue. A 4 heures 5, le train em-
mène encore une fois nos hôtes illustres et 
la foule reprend, par la rue de Poitiers et la 
rue d'Orléans, le chemin du Square. En 
moins de dix minutes, les chaises sont toutes 
envahies, et le jardin devient dix fois trop 
petit. 

A 5 heures, les musiciens prennent place 
sur le terre-plein et le concert commence. 
Un charmant allégro, le Roi des mers, de 
Gurtner, est enlevé avec un ensemble mer-
veilleux et une pureté de sons admirables ; 
vienl ensuite une fantaisie sur les Diamants 
delà Couronne, où on a pu apprécier les so-
lides qualités du clarinettiste. Cet artiste a 
de très bons sons et observe scrupuleusement 
les moindres nuances. Dans la Favorite, c'est 
un autre soliste de talent qu'on a applaudi, 
el ce morceau si populaire et si bien connu 
a été goûté particulièrement du public. 

Mais le clou du concert a été la ravissante 
mosaïque de Robert le Diable. C'est dans 
l'interprétation de ces œuvres magistrales 
qu'on peut admirer le talent du chef d'or-
chestre, qui doit savoir se pénétrer de la pen-
sée du maître et lira couramment dans ces 
pages merveilleuses où chaque mesure dit 
une phrase, chaque note une parole. M. 
Palluel sait faire interpréter MeyerDeer 
comme il doit l'être, et nous en rendons un 
juste hommage à cet hobile et sympathique 
chef de musique. Mx 

Le dernier morceau, les Fauvettes, a iw 
charmant ; ce duo de petites flûtes es j 
meilleur effet; mais ce que nous avons trouv 
ravissant aussi, c'est l'accompagnement" 
saxophones et de barytons, d'une douceui 

et d'un moelleux exquis.Du reste, daD9?" 
que morceau,l'accompagnement a été a 
rable d'homogénéité et de justesse. 

Les solistes sont MM. Monlerrat, clari-
nette, Dubreuil, piston, Bourrot, Dary • 
Ferrand et Menu, petites flûtes, q«> 
droit à toutes les félicitations. , 

Merci donc, Messieurs, de ^rechstm^ 
concert. La population saumuroise g ^ 
un bon souvenir de voire passage eu 
?I"E" A et 

Ce soir, nous allons encore entenj'8' 
pour la dernière fois, la musique ae » * 



d'artillerie de Poitiers, el nous verrons partir 
ensuite avec regret ces artistes qui nous ont 
tant charmés et que nous ne sommes pas 
prêts, hélas 1 de posséder. 

Voilà encore le moment de formuler le 
vœu si cher à tous: faites-nous donc une 
musique à l'Ecole de cavalerie, comme au-
trefois; c'est très facile... Toutes les Ecoles 
militaires de France ont leur musique, tous 
les régiments aussi : seule, l'Ecole de Saumur 

es
t déshéritée. Pourquoi ? 

Allons, Messieurs les députés, généraux, 
officiers, maire, adjoints, préfets, sous-
préfets, journalistes, en campagne! Avec un 

peu de bonne volonté et de persévérance, 
ou obtiendra peut-être ce que tout le monde 
attend depuis longues années. 

Moutveuil-BeUay 

La fêle de Montreuil, la Sainl-Lobain, a 

été celte année exceptionnellement favorisée. 
Les troupes qui séjournent autour de la 
ville, dans un rayon de 10 à 15 kilomètres, 
avaient attiré une foule d'étrongers. Aussi la 
circulation était-elle difficile dans cette cité, 
Irop étroite pour telle offluence. 

Depuis les La Trémoïl|e et les du Bellay, 
Montreuil n'avait peut être pas vu à la fois, 
dans son enceinte, aussi brillants el aussi 
nombreux uniformes, tous propres, asti-
qués, pimpants et élincelants aux rayons du 
soleil qui s'est mis de la partie. 

Aujourd'hui lunii, à l'occasion de la re-
vue de toutes les troupes, le foule était de-
venue cohue ; heureusement que la plaine 
de Héron a donné du dégagement. Toute 
celte campagne était occupée plus civilement 

que militairement par des groupes qui ont 
dû camper sur place pour se réconforter. 

Après quelques instants de répit, l'attaque 
recommence plus vive que jamais. Des 
barricades sont installées dans l'intérieur du 
village. 

Mois les braves soldats du 65« qui, en 
cas d'opérations réelles, auraient été fort 

éprouvés dans leur héroïque résistance, se 
sentant débordés par le nombre et voyant 
que la 21

e division a eu le temps de se 
retirer, font sauter le pont et se replient 
sur les hauleurs et dans le village de 
Taizon. 

A ce moment, deux escadrons du 25
e 

dragons qui avaient rencontré un gué, deux 
kilomètres plus loin, à la Preille, arrivent 
auprès de Taizon croyant trouver le village 
désert, ou tourner les compagnies d'arrière-
garde du 65°. 

Us sont reçus par un feu nourri et obligés 
de repasser la rivière plus vite qu'ils ne 
l'avaient franchie. 

Le 65° garde les hauteurs vers le Puy-
Notre-Dame, surveillant la région el prêt à 
arrêter encore une Jois le 9

e corps. 

N'ayant plus de ponts pour passer le 
Thouet, le général commandant le 9" corps 
recourt aux pontonniers et leur ordonne de 
jeter un pont sur le Thouet afin de passer la 
rivière et de rejoindre la 21

e division. 
Pour réussir cette opération, on descend 

le Thouet jusqu'à près de 4 kilomètres plus 
loin, vers la commune de Saint-Martin. 

C'est là qu'il s'agit de trouver uo point 
pour jeter un pont de bateaux. 

L'horloge de Saint-Martin sonne onze 
heures; la situation devient intéressante. La 
21" division a déjà trois heures d'avance, 
par suite des deux heures perdues à 
l'attaque du pont de Taizon et de l'autre 
heure perdue en marches et contre-marches. 

Grandes manœuvres dn 9e corps 

Le minisire de la guerre est venu à 
Thouars pour assister aux deux jours de 
manœuvres et à la grande revue d'aujour-
d'hui lundi. 

Dans la soirée du 15 , le 9' corps était 
resté sur les positions conquises dans la 
bataille du 14, ayant son quartier général à 
Pas-de-Jeu. 

Au contraire, la 21* division s'était re-
pliée sur Thouars et avait cantonné autour 
dô cette ville. 

Vendredi matin, la 21
a division, ayant 

son point initial à Mauzé, se porte de là 
sur Taizon et la rive gauche du Thouet 
pour empêcher le 9

e corps de passer cette 
rivière. 

• La veille au soir, l'habile général Jamont 
n'avait pu s'empêcher de dire au général 
Miliot : « Mon général, vous ne passerez 
pas, je vous le promets. » 

H est très probable, en effet, qu'en temps 
de guerre, le général Miliot n'aurait jamais 
fait passer le Thouet à son corps d'armée. 

Il existe plusieurs ponts sur le Thouet : 
deux à Thouars, un à Ligron, un à Taizon, 
deux à Saint-Martin. 

La 21
e division était censée avoir détruit 

le» ponts de Thouars, de Ligron, de Saint-
Martin. 

Restait donc le seul pont de Taizon, que 
devait garder un régiment arrêtant le 9' corps 
d'armée dans sa marche, tandis que des 
"gnes de tirailleurs surveillaient la rive et 
que la 21" division battait en retraite sur 
Montreuil-Bellay. 
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Fuut de faizon. 

LETTRE DE COURCHAMPS 

Courchamps, le 17 septembre. 

Décidément l'imprévu règne en souverain maître 

dms les manœuvres à double Dction organisées 

entre le 9* corps d'armée et la 21e division. 

Il n'y a pa
3
 lu de s'en plaindre, car cela donne 

une véritable "nuage de ce que serait la guerre 

dans un pays accidenté comme les tords du Thouet, 

pays où l'on trouve alternativement, et à des dis-

tances très rapprochées, des situations également 

bonnes pour l'attaque el la défense. 

Nous avons laissé hier le corps de l'est au mo-

ment où il venait de construire un pont de ba-

teaux. 

Mais les arbitres avaient sans doute décidé que 

ce moyen de passage ne pouvait compter, en rai-

son des conditions spéciales où se trouvait le 9* 

corps quand il l'avait établi. 

Ce corps d'armée avait, en conséquence, dû 

chercher à passer de la rive droite sur la rive gau-

che par un autre endroit, en descendant le cours 

du Thouet. 

En consultant la csrle, j'avais cru trouver une 

position favorable à cette nouvelle opération entre 

Saint-Jost-sur-Dive el Saint-Cyr-en-Bourg. 

Je m'y dirigeai donc dès la première heure. 

J'y arrivai vers 7 heures. 

Grande fut ma stupéfaction de trouver là, déjà 

établi, le 18° bataillon de chasseurs à pied qui te-

nait le pont sur la Dive, voisin de Saint-Just, le 

pont voisin da la ferme de Gasiines,sur le Thouet, 

et le pont du moulin de La Motte, sur le petit ruis-

seau du Coudray-Macouard. 

Mais je fus encore bien plus étonné de voir, à 

deux cents mètres en aval du pont de Gastines, 

les pontonniers qui achevaient de construire un 

pont de bateaux, et une section de cette même 

arme qui terminait un pont de chevalets tout con-

tre celui de La Motte. 

Enfin, ma surprise fut à son comble quand j'a-

perçus la brigade de cuirassiers rangée sur la rive 

droite du Thouet, à l'ouest du pont de Gastines et 

près de ce pont. 

Comment cette brigade, qui appartient au corps 

de l'ouest, pouvait-elle être là, derrière les chas-

seurs à pied qui formaient l'avant-garde du corps 

de l'est, et sans autre issue que de forcer le pas-

sage du pont de Gastines, barricadé par le 18* 

bataillon, ou de traverser le cours d'eau à la 

nage? 

J'eus bientôt l'explication de ces divers événe-

ments. 

La brigade de cuirassiers était prisonnière I 

Voici comment lui était arrivée cette mésaven-

ture : 

Le 18" bataillon de chasseurs à pied avait quitté 

ses cantonnements de la veille vers trois heures du 

malin, et était venu occuper le pont de Gastines, 

en vue de protéger les pontonniers qui avaient dé-

fait le pont de bateaux du Petit Mans et en avaient 

remorqué les nacelles jusqu'en face la ferme de 

Gastines. 

Les cuirassiers ne s'étaient pas aperçus de ce 

mouvement, en sorte qu'ils arrivèrent trop tard 

pour accomplir leur mission qui était de faire sau-

ter le ponl ûxa de Gaslines et le ponceau égale-

ment Exe de La Motte. 

Quand ils se présentèrent pour se replier sur le 

corps da l'ouest, le commandant du 188 bataillon 

de chasseurs refusa absolument da les laisser pas-
ser. 

On fit venir des arbitres qui donnèrent raison à 

cet officier supérieur. 

La 6
E
 brigade de cuirassiers fut en conséquence 

immobilisée toute h journée. 

Ce fut un rude coup pour le corps de l'ouest qui, 

n'ayant plus d'arrière-garde, se vit momentané-

ment privé de renseignements sur la marche de 

l'ennemi. 

Pendant qu'un officier de chasseurs à pied m'ex-

pliquait gracieusement ce fait de guerre, la 17' 

division se présentait pour franchir le Thouet sur 

le pont de bateaux, puis gagner le pont de cheva-

lets de La Motie, gravir la hauteur de la riva 

droite entre Coudray et Bron, et bousculer le corps 

de l'ouest. Mais les pools de Gastines et de La 

Moite n'ayant pas été détruits, celte division en 

profita, laissant de côté les deux ponts établis par 

les pontonniers. 

Bientôt le village du Coudray fut occupé par les 

68» el 90* régiments d'infanterie. 

Il était 8 heure?. 

Jusque-là, le corps de l'ouest n'avait pas encore 

donné signe de vie. 

Mais, tout à coup, la fusillade éclate avec une 

grande intensité sur les pentes du mamelon qui 

s'élève entre Bron et le Coudray. 

Les batterie de ce corps, bien placées en avant 

de Bron, ouvrent également leur feu. 

La21* division tente un vigoureux retour offen-

sif.. ' ' : i .- ... . 
Ella profi'e de ce que la 17« division exécu'e une 

marche de flanc par le pont de La Molle pour 

étendre sa ligne de bataille jusqu'à Courchamps 

pour essayer de la rejeter dans le défilé. 

D'une part, toute une brigade, la 17« d'infanterie, 

ayant à son profit la supériorité de la position. 

D'autre part, toute uoe division, la 41° d'infan-

terie, possédant la supériorité du nombre, mais 

prise d'écharpe et au moment où elle opère un 

mouvement critique. 

Les deux lignes de feux sont extrêmement denses. 

LAS tirailleurs y mettent de la passion. 

On se charge à la baïonnette de part et d'aulre. 

Les arbitres sont obligés d'intervenir plusieurs 

fois, et sans succès d'ailleurs. 

Leurs décisions sont critiquées, discutées, dé 

Diées et finalement violées. 

Rarement, j'ai vu an si grand acharnement dans 

on combat simulé. 

Il est vrai que la position de la 41.' brigade, ex-

cellente au point de vue du combat défensif, est 

fort mauvaise au point de vue stratégique, car, si 

elle est chassée de la hauteur à laquelle elle se 

cramponne, l'ennemi l'accule à une bouche du 

cours du Thouet, la jette à l'eau et l'anéantit. 

Df'jà mêaie, h 18» division, qui est venue se 

former à la droite de la 17», descend du Coudray 

parla route de Niort dans la direction de Bron, 

tandis que l'artillerie da celte division et l'artillerie 

de corps prolongent celte ligoe enveloppante 

au»delà de Courchamps. Les batteries s'avancent 

même de ce côlé avec tant d'imprudence que l'une 

d'elles est enlevée par le 2° régiment de chasseurs 

à cheval. 

Il est alors dix heures et demie. 

Le combat dure depuis plus de deux heures sur 

cet étroit espace de terrain. 

Aucun des deux partis ne veut Céder. 

M. le général Carrey de Bellemare fait alors 

cesser le feu. 

C'était au moment où j'arrivais juste à l'endroit 

d'où je vous écris pour suivre de près l'action d'une 

longue ligne de pièces d'artillerie. 

Il me paraissait assez pau probable que l'affaire 

se terminât BUSSÏ vite, et c'est pour ce motif que 

je suis resté ici. 

Mais le général en chef a saos doute estimé 

qu'il fût inutile de pousser plus loin un eombat 

dont l'issue était des plus douteuses. 

Il est incontestable qua la 21» division, qui 

figurait l'ennemi, a été conduite avec autant d'é-

nergie que d'habileté. 

Mais il est non moins certain qu'au moment où 

l'ordre a été donné de ne pas prolonger te combat, 

elle se trouvait dans une situation critique. Le 

Thouet t'empêchait de s'étendre à droite. La 17* 

division la serrait de près sur^oa front, et, sur ton-

flanc, la 18» division, fort bien abritée, se dirigeait | 

en masse pour la cerner en la poussant k revers. 

Elle courait doac le risque d'êlre noyée ou prise, 

à moins de se dégager par un vigoureux retour 

offensif. 

A HONTREIJIL-BEIJLAY 

Samedi soir, un dîner de 70 couverts a 

eu lieu dans la salle d'école, qui était pavoUj 
Bée avec goût. 

Le dîner était servi par M. Martin, de 
l'hôtel Budan, de Saumur. 

Tous les généraux commandants de corps 
étaient présents. 

Le ministre de la guerre a porté nn toast 
au général Carrey de Bellemare, au général 
Jamont, et au 9

e corps. Dans une allocution 
très courte, il a ensuite prêché l'initiative du 
commandement dans l'armée à lous les de-
grés de la hiérarchie. Il a félicité à ce sujet 
un lieutenant d'infanterie, qui avait fait 
avancer très énergiquement son peloton suc 
le Coudray-Macouard et avait ainsi provo-
qué l'occupation du village. 

Le général Carrey do Bellemare a ré-
pondu aux toasts. 

Après le dîoer, les invités du ministre ont 
accompagné ce dernier à la gare, et le géné-
ral Ferron est reparti pour Paris. 

A l'occasion de la présence à Paris des 
missions militaires étrangères, le ministre 
de la guerre recevra, à l'hôtel du ministère, 
mercredi 21 septembre, à neuf heures et 
demie du soir. 

Ecole de Tir du 3e bataillon da 70e régiment 
territorial d'infanterie, à Saumur. 

Le stand de l'École de cavalerie étant 

en réparation, la dix-septième séance du 

18 septembre a été reportée au dimanche 

2 octobre, à 9 heures du malin. 

Fusil Gras, à 200 mètres. Tir à volonté 

pour lous les sociétaires. 

6 objets, 2 épingles-iusignes en 

6 médailles. 

Prix 
vermei 

le Capitaine-Président, 

G. DonssAiN. 

Publications de mariage. 

Êiienne Naau. propriétaire (»euf), de Saumur^ 
et Aun°-Maria Garnier, couturière (divorcée), da 
Nantes.. 

Armand-Honoré Beaumoot, jardinier, de Sainl-
Lambett-des-Levées, el Ernestine Lucius, sans) 
profession, de Saumur. 

Henri-Philippe Moreau, cultivateur, de Saix 
(Vienne), et Marie-Louise Gallais, sans profession, 
da Saumur. 

Modeste-François Cauvin , valet da chambre, 
et Aogèlo Plaçais, couturière, tous deux do 
Saumur. 

Caisse d'Épargne de Saumnr. 

Séance du 18 septembre 1887. 

Versements de 64 déposants ( 9 nouveaux), 
13,453 fr. 69. 

Remboursements, 15,951 fr. 45. 

La Caisse paie 3 fr. 75 pour cent. 

Les Percepteurs des contributions directes da 
l'arrondissement da Saumur sont autorisés à rece-
voir et à payer pour le compte de la Caisse d'é-
pargne de Saumur. 

CHAMBRE DE COMMERCE DE PARIS 

EcoledesHautesEtudesCommerciales 
1 OS, Boulevard Maleaherbes, i08 

Cours normaux; durée des Etudes : 2 ani. 
RENTRÉE : le 3 Novembre 1887. 

l'École reçoit des Élèves internes et des Élèves extertitl. 

Ecole préparatoire ; durée des Etudes : 1 an. 
RENTRÉE : Lundi 4 Octobre 1887, 

Cours préparatoire à l'Examen d'ENTRÉE 
du 1" au 30 Octobre, 

Pour renseignements, s'adresser au Directeur. 

AVIS AUX CHASSEURS 

On vient de recevoir à l'Épicerie Cen-
trale les excellents Pâtés de Saint ■ Hubert, 

si estimés à Paris, composés de lièvre et de 

chevreuil,— qui sont vendus selon gran-
deur : 

La boîte u° 1 1 f. 40 
La botte n° 2 ..... 2 »» 

La boîte n° 3 2 75 

INJECTION BROU 
wmMmiÂmmœ « A«S OE suças 

T'ii seule guérissant,saiis lut tien adjoindre, 
écoulements nneiens ou féeentê. 

iiféJition taies contre nmidal-po.li).-■ l'rii : 0 fr. I» FIKW. 

J. TBS.UÉ, Vh", 102, rut RicMlen. PARIS 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 



Etude do M" PINOCHRAD, notaire à 
Thénezay (Deux-Sèvres). 

LA BELLE 

Terre de la Brclonnière 
située commune de Cbalan-

dray (Vienne), 

Contenant 600 hectares d'un seul 
tenant. 

Gare à 1,500 mètres dujchâteau (ligne 
de Poitiers à Nantes), 

Magnifique chasse à tir et à courre. 

Revenu annnel : 20,000 fr. 

S'adresser audit M° PINOCHEAU. 

ED totalité ou par portion, 

De 10 hectares de vigne 

( BLANC ET BOUGE ), 

Dans la commune de Mon-
treuil-Bellay. 

S'adresser à M. DUPUT, d? Cour-
léon, ou au vigneron, Pierre LEBOF, 

à la maison de Champagne, près la 
gare de Montreuil-Bellay. (600) 

Etude de M" LE BARON, notaire 
à Saumur. 

Pour entrer en jouissance de suite, 

UNE MAISON -
AVEC (iRAXD JARDIN» 

ÉCURIE, REMISE, 

A Saumur, rue Beaurepaire, n° 43. 

PRÉSENTEMENT 

BEL APPARTEMENT 
Situé rue Nationale, 63, au 

premier étage. 

S'adresser à M. BARBIH-MORICET, 

rue de l'Abreuvoir. (533) 

A Louer Présentement 

UNE MAISON 
Avec Cour, Jardin, Ecurie 

et Remise, 

Rue de la Visitation et rue de la 
Marine, 

Occupée précédemment par le capitaine 
Lefranc. 

S'adresser à M. BALLIER . garde-
séquestre , rue du Cbamp-de-Foire. 

ML* «□» "«au 'Mrs IHEML 

Pour le /er octobre, 

MAISON ET JARDIN 
REMISE ET ÉCURIE 

Rue de Bordeaux, 39. 

S'adresser à M. GUIGNARD, rue du 
Portail-Louis, 45. (522) 

CAVE A LOUER 

Petite chambre garnie ou non garnie 
à louer 

S'adresser au bureau du journal. 

CHARRETTES ET HARNAIS 

A Vendre 

S'adresser au bureau du journal. 

VINS EN GROS 

MSMlIBAli» ET BOURASSEAD 
A Saumur. , 

Tente au comptant, fats i retourner 
dans le mois. 

VIN ROUGE 65 fr. 
VIN BLANC supérieur... 65 fr. 

id. ordinaire... 50 fr. 

MM. les cultivateurs trouveront des 
vins à haut degré à raison de 30 fr. 
l'hectolitre, pour remonter les vins 
trop faibles pour être transportés ou 
supporter la chaleur. 

Des crédits sont faits aux maîtres 
d'hôtels, cafetiers et limonadiers. 

LE JOURNAL DES CAMPAGNES 
Et d'Agriculture progressive réunis 

339 ANNÉE 

Paraissant tous les samedis 

AVEC DE NOMBREUSES FIGURES 

Franco à domicile, pour un an 6 fr. 

— pour six mois.. 3 fr. 50 

— pour trois mois. 2 fr. 50 
Étranger (Union postale) 8 fr. 

Le Journal des Campagnes est le 
meilleur marché et le plus complet de 
toutes les publications spéciales. Cha-
que numéro contient un article rela-
tant les principaux faits de la semaine, 
de nombreux articles el notes agri-
coles, horticoles et de jardinage, une 
jurisprudence rurale des recettes hy-
giéniques et d'économie domestique, 
ainsi que le cours détaillé des prin-
cipales denrées, etc., etc. 

Envoi gratuit de numéros spéci-
mens, sur demande. 

Administration : 15, rue de Tournon, 
à Paris. 

ILait de Chèvre 
très bon pour fortifier la santé des 
enfants faibles et des personnes déli-
cates. S'adresser au si«ur LEMAIRB, 

rue des Moulins, Saumur. 

FABRIQUE D'AMEUBLEMENTS M TOUS GENRES 
Vieux Chêne et Noyer sculpté 

SPÉCIALITÉ DE SALLES A MANGEE 

Offres et Demandes 

M PIilRrDT comptable, pou-
• UtlDIml ) vant disposer de 

quelques heures dans la journée, dé-
sirerait écriture ou comptabilité. S'a-
dresser rue du Temple, 4. 

On demande une femme sachant 
soigner les animaux et faire la service 
de femme de basse-cour. 

S'adresser au bureau du journal. 

UN MÉNAGE demande place, le 
mari comme cocher et jardinier, la 
femme comme cuisinière. 

On accepterait des places séparées. 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE, pour soigner un 
cheval el faire un peu de jardinage, 
un jeune garçon de 15 à 16 ans. 

S'adresser au bureau du journal. 

LEVÉE•MYE, SAUMUR 
Mise en vente d'un choix considérable de SALLES A MANGER à des 

prix défiant toute concurrence. 

SALLE A MANGER 
Vieux chêne sculpté 

Buffet petit modèle, colonnes torses 
ou autres. Table à rallonges, patins 
chimères, 12 couverts, rnr 
6 chaises, au choix... 0/u fr. net. 

buf-
fet grande taille. net. 

SALLE A MANGER 
Henri II 

Buffet à crédence, vaisselier avec 
vitraux de couleur et ferrures nicke-
lées. Table à estrade avec ral- TAA 

longes, 6 chaises assorties... OUU fr 

DE MEUBLES ASTIQUES 
Ameublements de salon, chambres à coucher, armoires à glace, bureaux biblio 

thèques, meubles d'antichambre et porte-chapeaux, chaises garnies cuir renoussé" 
coffres à bois, guéridons, sièges en bois courbé, glaces, etc. ' 

Envoi sur demande de dessins et prix de tous meubles. 

MEDAILLES ET DIPLOMES D'HONNEUR 
AUX EXPOSITIONS UNIVERSELLES 

BANDAGES HERNIAIRES 
à Vis de Pression ou d'Inclinaison, sans Sous-Cuisses 

DE MM.WICRHAM Fre8
,D

rs
,CHIRURGlENS-IÎERNlAIRES, RUE DE LA BANQUE, 

16, A PARIS, 

SOULAGEMENT RÉEL ET SOUVENT GUÉRISON 

Seul dépôt à Saumur chez Mm' F* liavùeux, coutelier et bandagiste. 

Un employé spécialiste s'occupe de l'application des appareils pour les hommes. 

Léon A. Fresco % 
C hirurgien -Den tis te 

68, QUAI DE LIMOGES 

DE N T S 

Extraction, Aixriflcatio33.-r»i*ix modéré. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

Coffre-Fort Incombustible et Incrochetable 
DE 

B. HAFFNER AINË, DE PARIS 
Fournisseur des Chemins de fer de l'État, du Ministère des Postes et Télégraphes, 

des principales Banques et Administrations. — Médaillé à toutes les Expositions, 

Coffres tout fer à doubles parois. — Matières réfractaires. — Combinaisons invisibles. 

Seul dépôt à Saumur et pour le département de Maine-et-Loire : 

Imprimerie PAUL GODET, Saumur, 4, place du Marché-Noir. 
En dehors du dépôt, un album en chromo-lithographie est à la disposition des personnes qui voudront se rendre compte du choix, de la variété et de la beauté des Coffres de la Maison HAFFNER. 

X^IG-ISTE IDE! L'ETAT 

SAOMUR MONTREUIL THOUARS LOUDUN POITIERS 

STATIONS 
Expr. Omn. Mixte Mixte Expr. Omn.;Omn. 

matin matin matin malin soir soir 1 soir 

Saumur(orL). . . 2 03 6 53 » » 1 38 4 16 8 34 

Saumur(état). . . • 0 50 8 31 10 37 , * 4 13 8 30 

Nantillyhalte. . . 7 03 8 37 10 44 ■ 4 26 8 43 

Varr.-Chacé . . . » 7 09 8 48 10 52 » 4 32 8 49 

Brézé s.-Cyr . . . » 7 17 9 02 11 • t 4 40 8 56 

Montreuil (a). . . 2 31 7 29 9 19 11 15 2 ce 4 55 9 08 

- (dép.). . . 2 3* 7 33 » 11 24 2 08 4 59 9 11 

2 53 8 » » 11 57 2 27 5 27 9 38 

« 8 10 » » i 2 52 » 9 52 

t 10 33 s i t 6 » x> 12 12 

Omn. Mixte Expr. Mixte Omn. Omn. Expr. 
STATIONS matin matin soir soir. soir soir soir. 

t 6 05 1 » 12 50 6 15 

» 8 42 i 3 56 9 24 

6 10 » 12 40 1 30 4 24 9 12 10 10 

Montreuil (a). . . 6 43 » » 12 59 2 03 4 53 9 45 10 29 

— dép.). . • 6 57 9 35 1 2 2 23 5 03 9 54 10 32 

Bréié-s.-Cyr . . . 7 18 9 55 » 2 38 5 17 10 (19 

Varr. -Chacé . . . 7 27 10 07 2 46 5 24 10 17 

Nantillyhalte. . . 7 3* 10 14 » 2 51 5 29 10 22 

Saumurfélat). . • 7 45 10 22 s 3 02 5 40 10 30 

10 59 Saumur(orl.). . . 7 47 u 1 29 3 01 5 38 » 

SAUMUR - MONTREUIL - DOUÉ SAUMUR VERNANTES CHATEAU-DU-LOIR. 

STATIONS 
Mixte 

matin 

Omn. 

soir 

Omn 

soir 

Omn 

soir STATIONS 
Mixte 

matin 

Mixte 

malin 

Expr. 

soir 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

Expr. 

soir 

Saumur (or.). . . 

Saumur(état). . . 

Monlreuil (a). . . 

- (dép.). . . 

leVaudelnay. . . 

» 

8 31 

8 37 

9 19 

9 29 

9 40 

9 50 

9 57 

4 16 

4 13 

4 26 

4 55 

5 » 

5 11 

5 20 

5 27 

4 2i 

5 17 

5 44 

6 21 

8 34 

8 30 

8 43 

9 08 

9 20 

9 31 

9 42 

9 51 

Sanmur(orL). . . 

Vernantes . . . . 

NoyanlMéon. . . 

Châl.-d-Loir. . . 

7 57 

8 10 

8 19 

8 32 

8 59 

10 07 

11 54 

12 09 

12 18 

12 31 

12 59 

2 14 

1 35 

V 

B 

» 

2 13 

2 56 

3 05 

3 17 

3 26 

3 39 

4 04 
5 09 

5 42 

5 54 

6 03 

6 14 

6 38 

7 45 

11 7 

» 

» 

i> 

tl 47 

12 31 

STATIONS 
Omn. 

matin 

Mixte 
matin 

Marc, 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
STATIONS 

Omn. 

matin 

Expr. 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

Expr. 

matin 

Omn. 

matin 

Baugé-IVer . . . 

le Vaudeinay. . . 

Monlreuil (a). . . 

- (dép.). . . 

6 23 

6 30 

6 37 

6 46 

6 57 

7 34 

8 57 

9 07 

9 16 

9 26 

9 35 

10 U 

U 54 

12 16 

12 34 

12 48 

1 2 

1 37 

1 44 

1 51 

2 01 

t 23 

2 51 

8 12 

8 21 

8 31 

8 41 

10 32 

» 

Chât.-d-Loir. . . 

NoyantMéon. . . 

Vernantes . . . . 

Saumur(orl.). . . 

10 24 

11 27 

11 49 

12 » 

12 10 

12 22 

12 09 

12 55 

s 

• 
i 

1 33 

1 52 

3 09 

3 38 

3 ftO 

3 59 

4 10 

6 34 

7 38 

8 » 

8 ti 
8 20 

8 30 

12 32 

1 19 
s 

i 

> 

1 57 

4 49 

5 53 

6 13 

6 24 

6 31 

6 42 

Saumur(étal). . . 

Saumur(orl.j. . . 

7 45 

7 47 

10 22 

> 1 29 

3 02 

3 01 

• t 

10 59 

SAUMUR - BOURGUEIL 

Omn. Omn. Omn. 

malin soir soir 

8 20 12 18 4 55 

8 30 12 30 5 05 

9 04 1 08 7 06 

SAUMUR — PORT-BOULET - CHINON 

STATIONS 

Saumur.. . 

Port-Boulet. 

Chinon. 

Mixte Mixte Mixte 

matin matin soir. 

î 46 9 26 4 31 

8 40 12 20 6 50 

9 04 12 50 7 14 

STATIONS 

Chinon. . . 

Port-Boulet 

Saumur 

Mixte Omn. Mixte 

matin soir. soir. 

7 43 4 33 8 58 

8 10 4 54 9 22 

9 04 7 06 10 34 

LIGNE D'ORLÉANS 

ANGERS - SAUMUR - TOURS 

Dîret» Omn. Expr. Omn. Omn. 

STATIONS mixte mixte mixte mixte 

malin matin matin matin soir 

2 19 6 30 8 45 11 29 2 57 

La Ménitré. . . . 2 52 7 10 9 10 12 08 3 42 

Les Rosiers. . . » 7 19 9 18 li 17 3 52 

St-Clément. . . . 7 26 c 12 24 3 59 

St-Marlin .... > 7 33 t 12 31 4 07 

Saumur (a). . . 3 22 7 46 9 34 12 44 4 20 

- (dép.). . 3 27 7 52 9 37 12 48 4 31 

t 8 05 9 40 1 01 4 45 

Port-Boulet. . . . 3 52 8 20 9 57 1 15 5 01 

4 26 8 59 10 19 1 53 5 46 

5 05 9 42 11 05 2 36 6 35 

matin malin matin soir soir 

TOURS -- SAUMUR _ ANGERS 

Expr. Omn. Omn. Omn. Expr. 

STATIONS mixte mixte 

matin matin matin malin soir 

1 23 5 i 7 15 11 35 2 05 

2 09 5 45 8 » 12 13 2 49 

Port-Boulet.. . . 2 37 6 23 8 39 12 46 3 09 

> 6 35 8 51 12 57 » 

Saumur (a). . . . 2 56 6 48 9 04 1 08 3 24 

- (dép.). . 3 03 6 55 9 12 1 13 3 29 

St-Martin . . . . D 7 09 9 26 1 25 

St-Clément.. . . 1 7 16 9 39 1 31 I 
n IK 

Les Rosiers.. . . » 7 24 9 41 1 38 3 40 

La Ménitré. . . . 3 28 7 35 9 52 1 48 3 52 
. , i 

3 57 8 24 lu 41 2 30 4 1' 

matin matin malin soir soir 
———« 

Omn 
mixte 

soir 

soir 

Eipr. 

soir 

9 30 

9 56 

» 

i 
» 

10 19 

10 24 

10 43 

11 09 

Il *1 
soir 

Omn 
mixte 

soir 

5 25 

6 08 

6 43 

6 54 

8 32 

soir 

Direr 

mixte 

soir 

8 45 

9 30 

10 09 

iû 21 

10 34 

10 40 
» 

» 
11 44 

Il lî 
soir 

Vu par cou» Maire do Saumor, pour légalisation de la eignature de M. Godet, 

mtd-de-Villa de Saumur, 18 

Certifié par Vimprkntur soussigné. 

LK HAIRK 


